Introduction à la communication éducative médiatisée
Prof. D. Peraya






Travail B1 année 2006

Les définitions d’un média
[image: image1.jpg]



Khadidjatou Gueye, Sarah Mesrobian, Filip Kleczkowski, Marina Popper
3INTRODUCTION


4DEFINITION D’UN MEDIA


5LES TRAVAUX SUR LES MEDIAS


5La dimension symbolique


7D’AUTRES TRAVAUX SUR LES MEDIAS


7Approches scientifiques


9CLASSIFICATION de Jean Cloutier


9La communication interpersonnelle


9La communication d’élite


10La communication de masse


10La communication individuelle


10La communication communautaire


12CLASSIFICATION de Pierre Moeglin


12Première Strate


12Deuxième Strate


13Troisième Strate


13Quatrième Strate


13Cinquième Strate


14Remarques


14Type 1


14Type 2


15Type 3


15Type 4


16L’AUDIOVISUEL


16Le Micro- enseignement


16L’audiovisuel comme moyen d’apprentissage


18L’audiovisuel comme technologie intellectuelle


18L’audiovisuel comme objet d’enseignement


20COMPARAISONS DES CLASSIFICATIONS


22CONCLUSION


23Bibliographie




INTRODUCTION

Considérées d’une part comme caractéristique d’un «  prométhéisme »occidental et d’autre part comme porteuse d’une nouvelle forme de colonisation que Georges Balandier et Claude Lévi-Strauss s’accorde à dénommer d’endocolonisation, les nouvelles technologies de l’information et de la communication connaissent un grand essor et rentrent dans la catégorie des phénomènes inscrits dans l’air du temps.
Elles se sont développées et occupent une place prépondérante dans tous les secteurs d’activité et dans la plupart des pays. Force est, cependant, de constater que leur arrivée est marquée par l’émergence de beaucoup de problèmes variant d’un lieu a un autre ou d’un contexte à un autre. En effet leur appropriation s’est vite transformée en une course dans laquelle chacun cherche à occuper une place de choix notamment en se dotant de matériels informatiques ; ainsi participer pleinement à l’installation d’une société moderne de l’information. S’annonce ainsi un nouveau phénomène appelé analphabétisme technologique ou néo-analphabétisme technologique puisque cette merveille technologique ne semble avantageuse que pour ceux qui savent s’en servir et se l’approprier. 

C’est ainsi que dans le système éducatif au moment où certains éducateurs accusent un grand retard dans l’appropriation des médias, les élèves et les étudiants commencent de plus en plus à s’y intéresser et à réaliser leur importance.
Toutefois l’engouement suscité par les médias varie en fonction de plusieurs facteurs. Il y’a de ce fait, des disparités réelles dans l’accès et dans l’usage des médias. Nous conviendrons sans réserve que nos jeunes frères et sœurs seront certainement plus à l’aise que nous dans l’utilisation des médias éducatifs. L’utilisation et l’appropriation des médias éducatifs par les apprenants et les éducateurs est aujourd’hui au centre d’une multitude de réflexions, aussi diverses que pertinentes, mais nous nous attellerons modestement à travailler sur les définitions des médias. Pour mener à bien le travail qui nous a été confié nous allons d’abord définir les médias dans un premier temps. Puis nous allons dans un second temps, nous intéresser à certaines classifications faites par certains théoriciens de la communication, et enfin nous allons nous appesantir sur certains travaux de théoriciens qui ont tenu compte de la dimension symbolique et technique des médias. 

DEFINITION D’UN MEDIA
Qu’est ce qu’un media ? Se poser cette question suppose que l’on s’attend à trouver plusieurs définitions au terme media. Voyons quelques définitions données aux médias. 

Selon Francis Balle 

« Un media est un équipement technique permettant aux hommes de communiquer l’expression de leur pensée, quelle que soit la forme et la finalité de cette expression. »
 

Selon claire Belisle : 
Media : « est un terme désignant habituellement tous les supports de diffusion massive de l’information et correspondant ici aux technologies modernes de l’information et de la communication en tant qu’elle transforment les différents processus cognitifs dans le rapport à  l’information : accès, compréhension et interaction. »

Selon l’Office de la langue française du Québec 

Un media est « Toute forme de support physique et électronique utilisée pour la diffusion de données ou technique semble massive destinée à la diffusion de l’information (presse écrite et électronique).

Nous pourrions nous mettre à énumérer toutes les définitions, mais nous ne pourrons jamais les passer toutes en revue tellement elles sont nombreuses. Malgré le nombre de définitions donnés aux médias, elles comportent toutes un élément commun : elles sont toutes basées sur des moyens techniques.
Par ailleurs il est très difficile de trouver une définition qui puisse rendre compte des différents aspects et qui soit en même temps suffisamment générale pour convenir à tous les médias. Il en est une d’après Daniel Peraya qui semble répondre aux exigences des chercheurs. C’est celle d’Anderson qui définit « le media comme une activité humaine distincte qui organise la réalité en textes lisibles en vue de l’action. »

Cette définition parait indépendante des objets empiriques et propose de constituer des objets théoriques tout en donnant une dimension sociale et humaine. Car pour Anderson l’activité humaine prime sur l’activité technologique. Il prend en considération l’interaction créée entre les interlocuteurs par toute communication à travers un dispositif technique.
Anderson n’est pas le seul à avoir pris en compte la dualité humaine et technique des médias, d’autres également ont fait des tentatives de classification des médias.
Maintenant nous allons tenter de voir comment ces auteurs appréhendent les médias dans une vision plus globale. 

LES TRAVAUX SUR LES MEDIAS
La dimension symbolique
Dans cette dimension nous avons deux précurseurs qui sont à signaler .Il se sont plus penchés sur la dimension technique et la dimension symbolique ; Harold Inis et Marshall Mc Luhan, bien que leurs travaux soient un peu plus anciens que ceux dont nous citerons concernant la dimension purement symbolique. Mais il faut se dire que les travaux de ces deux chercheurs méritent qu’on s’y attarde un temps soit peu car ils ont ouvert la voie à un certains nombres de concepts, qui même s’ils sont dépassés pour certains auteurs et chercheurs, ont contribué grandement à la mise en place des théories en information et en communication.

Dans la pensée de Innis, ce sont les tendances qu’assument les médias dans la vie sociale .Ils structurent dans la société des rapports temporels et spatiaux ; et cela donne deux formes d’empire (deux formes de media).
-La première forme est liée à l’espace ; symbolisée par l’imprimerie et la communication électronique qui conduit à l’extension et au contrôle d’un territoire entraînant ainsi un déterminisme technologique qui réduit les possibilités de participation des audiences. Or la constitution d’un savoir lié au temps et l’espace, fondement de tout pouvoir représente une menace grave.

-La seconde forme est liée au temps ; porté par la culture orale et l’écriture, met en avant la mémoire, le sens de l’histoire, les formes traditionnelles de pouvoir et la petite communauté qui détiennent ces formes de communication.

Sa vocation est de mettre en place les voies d’une participation démocratique. Donc pour éliminer le déterminisme de la technologie moderne, il faut rétablir la tradition orale, réveiller la mémoire et recréer des modes de communication à petite échelle non centralisateurs.
Le but d’Harold Innis est d’expliquer la tendance à la centralisation des médias pour rétablir une autre forme de communication permettant ainsi de maintenir la démocratie.
On voit bien comment on part d’une réflexion basée sur la question de la technologie, on en vient à des question de sens, de symbolique qui touchent au système démocratique et son fonctionnement.

Mc Luhan qui va s’inspirer des travaux de Inis est également dans cette perspective. Herbert Marshall Mc Luhan (1911-1980) est un théoricien canadien des médias .Sa grande contribution théorique se résume en 3 formules qu’il convient d’expliquer telles quelles pour comprendre sa classification des médias.

-« les médias chauds et les médias froids »
-« Le message, c’est le médium »

-« le village globale et l’agora planétaire ».

Pour Mc Luhan un médium est dit froid lorsqu’il encourage la participation de son audience, dés lors qu’il fournit peu d’informations. A l’inverse un médium est dit chaud lorsqu’il fournit beaucoup d’informations à son audience et favorise en même temps sa passivité, dans ces conditions Marshall Mc Luhan classe parmi les médias chauds, l’affichage, la presse, la radio, le cinéma et la télévision.

Cette distinction oppose les médias qui mobilise un seul sens et qui ont une forte définition par rapport à cette faculté sensorielle et induisent une réception passive (les médias chauds) qui ont une faible définition et par rapport auxquelles le récepteur doit se mobiliser plus fortement et plus activement pour produire du sens (les médias froids).

Dans cette classification Mc Luhan comprend le sens et la technique comme étant liés à la production des sens.
Mc Luhan ne s’est pas seulement cantonné à faire une classification des media, il s’est aussi attelé à définir le médium. « Medium is message » dit-il. Cette formule correspond premièrement à une définition très large de ce qu’est le medium, les médias sont tous entendus comme étant des vecteurs techniques qui prolongent les sens de l’homme. Mc Luhan postule donc l’existence d’une sphère médiatique qui recouvre la télévision, la presse, le cinéma et la radio mais aussi l’argent, l’automobile, la photographie etc.
Les médias sont des extensions mentales au corps de l’homme et ont une capacité de transformer la réalité perçue.
La réalité humaine repose essentiellement sur les médias qui formatent la réalité en exerçant une influence sur les sens et certaines fonctions psychologiques ; d’où la formule « medium is message ». En effet c’est le media qui détermine le message ultime de la perception de la réalité par l’homme.

Cette formule, qui a donné lieu à de nombreuses polémiques du fait de son caractère réducteur, propose donc que le media a un rôle fondamental du moment qu’il transforme la nature du message par ces spécificités techniques.

Il semblerait donc que le message transcende le media ; et ceci relativise terriblement la formule de Mc Luhan qui demeure dans les esprits car elle soumet, le fait que le sens dépend aussi de la technique et ces deux dimensions sont à prendre en compte de façon conjointe.

Mc Luhan avait encore fait la prédiction que le monde serait un village global avec la poussée des media. Là il voulait exprimer que le fait les hommes soient munis de l’électricité, de l’électronique et de la télévision seraient appelés à vivre dans un monde planétaire qui concilierai l’individualisme relié a l’écriture et à l’imprimerie.

Ainsi par cette formule, Mc Luhan veut montrer comment les nouveaux médias affranchiront les communautés, mais aussi comment les anciens médias engendreront l’individualisation.
D’ailleurs Internet, semblerait concrétiser la vision de village planétaire, même si Mc Luhan avait raté pour sa part l’importance de l’informatique et de la révolution sociotechnique qui allait l’accompagner. Ce qui demeure chez Mc Luhan c’est le primat accordé aux médias, car pour lui tout est media et les médias sont partout.

Des travaux de Innis et Mc Luhan, nous retiendrons que la dimension technique à la dimension symbolique, et qu’en travaillant l’une, il faudra garder l’autre en esprit. Ils ont développé dans leur classifications l’idée que les médias technologiques n’ont pas d’abord des effets liés à leur contenu mais des effets culturels par leur seul présence dans la société « le message c’est le medium »(1967) .La distinction que Mc Luhan a fait entre les médias chauds et les médias froids qui requièrent de la participation des utilisateurs n’a pas été en revanche beaucoup repris dans la communauté des chercheurs .Par contre il y’a d’autre travaux qui concernent plus encore la dimension symbolique ,ils sont très nombreux et nous allons en présenter quelques uns de façon lapidaire .

D’AUTRES TRAVAUX SUR LES MEDIAS 

Nous allons d’abord commencer par certains travaux sur les médias en analysant leur signification et leur rôle social au sens large.

Nous commencerons par lancer à citer les travaux de Dominique Wolton qui mène depuis des années des travaux sur la télévision et sur l’Internet .Il s’est penché sur les usages de la télévision et ses idéologies en affirmant que la télévision se trouve entre deux idéologies : l’idéologie technique, et l’idéologie politique.
Idéologie technique : par ce que la télévision connectée aux télécommunication est source de totalitarisme dans une logique pessimiste. Mais dans une logique optimiste si elle est combinée aux autres médias, elle pourrait entraîner des changements des situations et des organisations de travail mais aussi du système de pouvoir d’une société plus démocratique.
Idéologie politique : par ce que Wolton voit dans les instruments médiatiques une aliénation de l’homme et une rationalité technique mise au service d’une société de consommation passive d’une part. Il trouve également dans les médias l’instrument d’un réaménagement des rapports sociaux. Wolton affirme également que dans la société de masse dans laquelle les difficultés liées à l’école, à la santé, et à la vie quotidienne qui n’ont pas été résolues, certains médias comme la télévision apparaissent comme les seuls instruments adéquats à cette société de masse. Quant à la télévision, elle est vue comme favorisant à la fois une communication fonctionnelle (c'est-à-dire qu’elle influe sur le fonctionnement de la société) et une communication normative (mettant en avant les aspirations d’une société basées sur l’égalité, la liberté, et l’échange entre les citoyens). Ainsi la télévision est analysée comme étant un phénomène qui rallie l’homme a ses semblables. Donc chez Wolton les médias sont vus comme ayant une fonction de lien social. Et que l’avenir des sociétés dépendent des fonctions des médias dans la mesure ou ils sont des liens sociaux entres les membres d’une société de masse (en faisant en sorte qu’ils insistent sur une communication élargie et sur le sentiment à une certaine identité collective).

Dans son travail sur les médias Dominique Wolton a cherché à démontrer les représentations sociales, politiques et économiques qui cautionnent l’existence des médias et plus précisément la télévision dans nos sociétés. Ce qui lui a permis également d’analyser les liens sociaux créés par les médias et de voir également comment l’évolution des représentations fait évoluer les médias. L’inverse étant également valable.
Approches scientifiques
Après avoir parlé de la dimension symbolique, nous allons essayer de voir la dimension scientifique pour pouvoir en analyser le contenu.

Le développement des NTIC a complètement modifié l’approche de l’information et de la communication tout en diminuant l’impact de deux choses fondamentales :

La première correspondait au modèle de Shannon, qui soutenait une conception unidirectionnelle de l’information et de la communication. De ces théories découlaient des modèles technicistes des médias (le modèle de la persuasion publicitaire), ou de la formation des individus bibliothécaires ou journalistes).

La seconde correspondait aux conceptions de l’école de Francfort qui mettait en avant la fonction idéologique des médias.
Cette théorie pensait les médias comme des instruments de la domination sociale, de la propagande de persuasion clandestine ; et elle est restée très dominante, même si certaines recherches françaises ont vu dans les médias l’émergence d’une nouvelle culture ayant ses propres paramètres et qui ne se substituent pas à d’autres.
Par ailleurs, le développement des médias a modifié la perception de l’information et imposé de nouveaux questionnements et nouvelles perspectives scientifiques. Les questionnements nouveaux portent sur la signification sociale des usages.
Avant seule la linguistique s’intéressait et travaillait sur la signification des messages.

Aujourd’hui, des sociologues, philosophes, s’interrogent sur la signification des outils de communication (magnétoscope, walkman, télécommande, minitel, ordinateur, etc.)
Un autre questionnement porte sur le rôle économique des objets : 

La situation actuelle des marchés qui ont adopté le modèle de l’information pure et parfaite a poussé certains à s’interroger sur la circulation et l’internationalisation très rapide des échanges de biens immatériels la place de l’information dans le développement des services.

Mais ces dernières années les recherches en science sociales sont orientées vers trois axes :
Le premier axe porte sur le rapport à la technique et aux objets. Les travaux mettent l’accent sur l’histoire des techniques dans une perspective radicalement non déterministe. Ces recherches reposent sur l’idée que la communication étant médiatisée par des machines et des techniques. Il faut donc étudier le mode d’apprentissage, l’appropriation et l’usage de ces techniques et  machines.

Le second axe porte sur la place des objets, outils etc. (Dans la vie des gens).

Il tente de cerner comment les médias ont entraîné de nouveaux modèles d’organisation du travail et notamment dans la vie privée des travailleurs (notamment dans les loisirs dans redistribution des rapports entre travail et loisir, dans les nouveaux modes de sociabilité, dans l’évolution de l’espace urbain).
Le troisième axe porte sur les choix en matière de politique publique et d’harmonisation des relations internationales :
De nombreux travaux (portant sur la sur la création des réseaux, sur la dérégulation, la déréglementation, la réglementation des télévisions et des marchés du cinéma, des aides d’état à la presse etc.) ont été effectués. D’autres travaux sur l’unification des standards (de télévision, d’informatiques) qui à la fois conditionne les usages et sont conditionnés par eux ont été également faits. 

En nous basant d’une façon spécifique sur les travaux qui portent sur les médias dans leur dimension symbolique et les recherches effectuées dans une dimension scientifique nous avons tenté de montrer en quoi les questions de sens et de représentations et de technicité sont importants dés que l’on parle de médias. 
CLASSIFICATION de Jean Cloutier
La communication interpersonnelle
A l’âge de l’homo sapiens, le concept de communication existait déjà. Nos lointains ancêtres avaient besoin de communiquer entre eux pour pouvoir exprimer leurs besoins leurs désirs et leurs idées. C’est à cause de cela qu’ils deviennent des « homo communicans »
. Afin de se faire comprendre ils gesticulaient, émettaient des sons et dansaient, en fait ils utilisaient leur corps pour se faire comprendre. On peut dire que cette façon de communiquer est basée sur l’extériorisation, modèle qui est progressif. C’est ce qui permet d’avoir une évolution. Cependant ils n’emploient pas encore la parole, mais c’est un langage audiovisuel, c'est-à-dire un langage qui est formé à partir de l’image et du son.

Sur le plan technologique on peut dire que ce sont tous des « médias humains »
, car la transmission de ces messages n’est pas infinie ni dans l’espace, ni dans le temps. Le message se transmet d’une personne à l’autre et s’il n’y a pas de messager, une personne qui diffuse le message, ce dernier est limité dans l’espace. Pour que le contenu du message puisse durer dans le temps le conteur est nécessaire, c’est grâce à ce personnage que le message pourra se délivrer des barrières du temps. C’est pour cela que toutes les personnes sont des « EMERC »
 , ou plus précisément des émetteurs et récepteurs, donc chaque homme qui émet ou reçoit un message. 
La communication d’élite
Maintenant que l’homme est capable de communiquer il lui faut un moyen de transposer ses pensées ou alors objets. C’est de cette manière qu’il commence à utiliser, par exemple, l’argent. 

Petit à petit l’audiovisuel va se diviser en audio et en visuel, cela signifie que l’homme ayant créé la parole n’a donc plus besoin de gestes pour se faire comprendre (malgré que quelques uns d’entre nous le fasse toujours, pensant que cela aide à la compréhension). Il découvre aussi le système scripto, qui est le début de l’écriture sous forme phonétique.

Ainsi les hommes ne sont plus tous des « EMERC »
 mais certains sont émetteurs et d’autres récepteurs, car ils n’ont pas tous la même assiduité. 

Afin de permettre aux nouveaux langages d’être utilisé correctement il va leur falloir un support, ce qui s’appelle des « médias supports »
. Par exemple, le langage scripto nécessite un endroit ou l’homme pourra écrire ce qu’il veut comme une pierre. Grâce à cela les obstacles de l’espace et du temps sont vaincus, il est possible de transmettre des messages à des personnes lointaines ou encore à des générations futures.

La communication de masse
La multiplication du message est un nouveau triomphe de l’homme. Il peut désormais amplifier à l’infini grâce à la découverte de l’imprimante. Il existe encore d’autres moyens d’amplifier, comme la diffusion. Les médias deviennent de plus en plus nombreux, on trouve des imprimantes, télégraphes téléphones cinémas, photographies, télévisions, et ce n’est pas tout... Les langages de leur côté évoluent aussi, il y a les langages audio, visuel, scripto, audiovisuel et scriptovisuel. Ils deviennent tous « médiatisables »
 on les appelle maintenant « mass médias »
. Il y a de plus en plus de récepteurs par rapport aux émetteurs et on a besoin de médiateurs pour diffuser tous ces messages, comme des journalistes, ou encore des auteurs. 

La communication individuelle
Les hommes ont ensuite appris à miniaturiser les médias. Leurs usages sont différents, car la miniaturisation permet à chaque personne d’émettre et de recevoir à sa guise, cela signifie qu’il diffuse des messages avec tous les moyens dont il dispose, donc avec les langages audio, scripto, visuels audiovisuels ainsi que scriptovisuels. Pour mieux illustrer, on peut voir les exemples suivants, il peut diffuser de la musique, un texte, une photographie, une émission télévisée ou encore les traitements de texte. 

La communication individuelle requiert l’emploi des self médias, qui «  permettent de traiter, de conserver et de diffuser chacun des langages »
, ce qui implique qu’il y a une base d’enregistrement de tous ces médias. Les technologies avancent les découvertes se font de plus en plus nombreuses, la machine à écrire, le magnétophone, mais aussi l’informatique.

La communication communautaire
Cette communication offre une mise en réseau des médias et entre eux, à l’aide d’un serveur, un ordinateur central. L’avantage des réseaux est la diffusion rapide, sans délai des différents messages. Cela est possible grâce à une grande évolution, tout devient numérique, c'est-à-dire qui s’exprime dans un langage binaire, de base de 0 à 1. Tous les langages sont regroupés. Les selfs médias deviennent des net médias. On y trouve les « télémédias »
, qui permettent d’avoir plusieurs émetteurs et plusieurs récepteurs. Avec l’invention du satellite il existe maintenant des télécommunications sans fil. Il y a aussi la télématique, qui comme son nom l’indique est un mélange entre la télévision et l’informatique, comme par exemple le minitel. Puis Internet voit le jour. Il s’agit d’un outil « télémédiatique »
, la forme la plus évoluée des « net médias »
. Internet offre une ouverture vers un nouveau monde, le « cybermonde »
, le monde du virtuel où tout est possible, même l’impossible…

Schéma récapitulatif :

	 
	TYPE
	MODE
	MODELE
	LANGUAGE
	TECHNOLOGIE

	1
	COMMUNICATION INTERPERSONNELLE
	EXTERIORISATION
	EMERC
	AUDIOVISUEL
	MEDIAS HUMAINS

	2
	COMMUNICATION D'ELITE
	TRANSPOSITION
	E>R
	AUDIO VISUEL SCRIPTO
	MEDIAS HUMAINS

	3
	COMMUNICATION DE MASSE
	AMPLIFICATION
	E>>RRR
	AUDIO VISUEL SCRIPTO AUDIOVISUEL SCRIPTOVISUEL
	MASS MEDIAS

	4
	COMMUNICATION INDIVIDUELLE
	MINIATURISATION
	EMERC
	AUDIO VISUEL SCRIPTO AUDIOVISUEL SCRIPTOVISUEL
	SELF MEDIAS

	5
	COMMUNICATION COMMNUNAUTAIRE
	INTERCONNEXION
	EMERC
	AUDIO VISUEL SCRIPTO AUDIOVISUEL SCRIPTOVISUEL
	NET MEDIAS

	6
	COMMUNICATION UNIVERSELLE
	NUMERISATION
	E>>RRR EMERC
	AUDIOSCRIPTOVISUEL
	MULTIMEDIAS


Comme on peut le constater, Jean Cloutier, classe selon les différents types de communication, allant de l’homo sapiens à l’homme d’aujourd’hui. Il y a donc un ordre chronologique. La diffusion d’information n’est au départ qu’un simple geste pour qu’un homme puisse exprimer à son voisin son envie de manger un morceau de viande. S’il n’y en a pas dans son village quelqu’un doit se déplacer pour aller en chercher ailleurs, alors qu’aujourd’hui il est possible de mettre ce morceau de viande aux enchères, de choisir entre des dizaines et des dizaines d’autres morceaux et de se les faire livrer à domicile. Tout ceci est devenu possible grâce à l’invention du réseau. 

Une différente manière de classer est envisageable dans l’ouvrage de Cloutier. En effet, il distingue diverses périodes importante dans l’évolution des technologies médiatiques. On remarque aussi que petit à petit les médias deviennent plus spécifiques, dans le sens où il est aujourd’hui possible d’employer pratiquement n’importe quoi pour transmettre le message que l’on veut. Avant il n’y avait qu’une seule possibilité, les médias humains. Aujourd’hui il y a tellement de choix qu’il est pratiquement impossible de faire une liste de tout ce qu’il existe comme médias. Chaque objet est un média. Il faut bien entendu le mettre dans son contexte, il est possible de faire n’importe quel usage quel qu’il en soit, par exemple, une télévision n’est en soi qu’un objet décoratif, mais si on le place dans différents contextes il peut devenir un objet d’animation ou le récepteur se divertit devant un film comique, mais il peut aussi avoir une fonction éducative, un professeur peut l’employer pour illustrer un cours au moyen d’un film documentaire.
Il est donc important de comprendre qu’avec les différentes classifications de Cloutier, il est possible d’interpréter n’importe quel objet, de façon attendue ou inattendue, car il s’agit ici de taxonomies qui sont très globales. Le point commun de ces deux manières de percevoir ces classifications est l’évolution. Nous sommes aujourd’hui arrivés au stade de la communication universelle, qui emploie des technologies télémédiatiques, de télécommunication, médias et informatique, sans pour autant en oublier d’autres, qui peuvent être plus anciennes. Ce n’est pas le cas pour toutes, d’autre soient encore d’actualité dans certaines parties du monde…
CLASSIFICATION de Pierre Moeglin
L’apparition et la diffusion des médias éducatifs sont des processus liés au progrès technique

Moeglin nous propose deux types de classification dans Outils et médias éducatifs, une approche communicationnelle.

La première classification des médias est très imagée, il utilise la métaphore d’une salle de classe comme illustration. 

Cette classification est illustrée sous forme de strates qui représentent chaque une un type d’outils et médias éducatifs repartis dans une salle de cours de l’enseignement primaire.
Première Strate 
Ce sont les outils et médias qui font entrer le monde à l’intérieur de la salle de classe. Ces outils sont soit pris tels quels, arrachés au monde extérieur soit, il sont le résultat d’une transformation faisant voire le monde par des mots pour un roman ou par des images pour une photos ou une affiches. Les appareils eux enregistrent, produisent ou reproduisent des extraits du monde. 

Dans cette strate on retrouve donc les outils et médias comme les livres, romans, photos, affiches, objets pris tels quels du monde extérieur : c’est la grenouille dans un bocal, un fossile, de simples feuilles d’arbres et pour ce qui est des appareils : la télévision ou le rétroprojecteurs lorsqu’ils montrent le monde en images exposent certainement plus la beauté du monde qu’elles ne permettent de le comprendre.
Le problème de cette strate est lié à la difficulté de faire la différence entre enseignement et distraction dans l’utilisation de ses outils et médias. La projection d’un film ou la grenouille dans son bocal peuvent être purement distractifs. 
Ces médias sont éducatifs par rapport a la manière dont ils sont utilisés la projection d’une vidéo peut être purement distractive ou si elle montre la beauté du monde devenir éducative.

On retiendra donc une certaine ambiguïté dans ces outils et médias, leur limite entre distraction et pédagogie étant minime.

La caractéristique des outils de cette strate vient du fait qu’ils sont tous censé provoquer la curiosité des enfants celle ci serait un atout pour la formation. « Provoquer le questionnement pour susciter l’étude »
. Une formule valable autant pour les enfants que pour les plus grands finalement.

Deuxième Strate
Comprend les outils qui permettent d’« observer l’ordre du monde »

Cette strate est caractérisée par les outils qui permettent d’observer et d’expérimenter le monde

Ce sont les dictionnaires, les manuels scolaires, cartes de géographie, mappemondes, microscopes et autres tubes à essais.

Ces outils présentent, les matières à étudier et comment les étudier. La procédure est simple détecter des différences et des typologies pour en tirer des classifications, des hiérarchisations. On distingue par exemple le règne végétal du règne animal qui est séparé en espèces qui elles même sont séparées en classe, qui sont séparées en ordre et ainsi de suite. Une encyclopédie, par exemple, comporte une certaine classification pédagogique c’est une partie du monde en concentré mais ordonnée avec la même logique. 

(Où Moeglin souligne pourquoi toutes les techniques de rangement et de classification sont enseignée dès la première classe, tout simplement pour que les enfant s’ordonnent eux-mêmes avant d’ordonner le monde).

Troisième Strate
Les outils qui permettent d’apprendre l’alphabet du monde, par l’apprentissage des moyens d’apprentissages. « À l’apprentissage des connaissances s’ajoute donc celui des modes de connaissance et d’expression »
. C’est l’alphabet, les mathématiques ou « chaque mode d’expression induit sa manière à soi d’appréhender la réalité et de l’exprimer. »
.

A chaque foi, de nouvelles capacités cognitives doivent être développée. Ces capacités s’additionnent au fur et a mesure.  Le but ultime étant l’apprentissage de « l’alphabet du grand livre du monde »
.
Les trois premières strates sont au service du monde, elles aident à le comprendre. Alors que les outils de la quatrième strate « assistent l’école dans sa propre construction »

Quatrième Strate 
Comprend les outils qui aident l’école à sa propre construction, ce sont des outils et médias créé spécialement à l usage de l’école. P ex. équerre, manuels de grammaire ou de conjugaison. Les livres qui enseignent les mathématiques, les manuels de grammaire ne correspondent pas dans leur constitution à la réalité, « les théories grammaticales enseignée à l’école ne correspond en effet ni à ce que la linguistique fait connaître de la langue, ni non plus à la grammaire pratiquée dans la vie de tous les jours. ». Des connaissances qui ne servent que à l’école et donc on ne retient pas grand-chose. Ces outils renvoient à un monde différent du réel, c est le monde de l’école (créer un monde à part du monde). Ce sont des outils fait pour l’école mais ils font aussi l’école.

On distingue une certaine opposition entre les outils de cette strate et les outils des trois premières strates. Puisque ici il en ressort une certaine désunion avec le monde réel alors que dans les trois premières on percevait une volonté de mettre l’école à « l’écoute du monde »
.
Cinquième Strate 
« Se donner en spectacle au monde »

Ce sont les outils qui permettent à l’école de se donner en représentation au monde. On voit typiquement dans chaque salle de classe d’école primaire un endroit spécifique ou sont affichées les différentes créations de élevés (les dessins, peintures, poèmes). Ce sont des travaux qui servent à « l’émulation » des élevés mais aussi à montrer à toutes personnes externes – les parents évidement ou tout autre visiteur - ce qui se fait dans la classe. 

On retrouve dans cette strate les adfixios, le journal ou la page web de l’école dont la réalisation « s’inspire d’une pédagogie du travail collectif ». Ces médias concourent au renom de l’établissement.

Remarques

Il n’y a pas d’interdépendance entre ces différentes strates, chaque outils a son espace et un temps qui lui est attribué et aucun ne se démarque vraiment comme étant l’outils principal. La parole magistrale n’est plus au centre. L’école ne repose donc pas plus sur un média que la société en général.

Dans toutes ces strates aucun outil ne peut être complètement substitué par un autre, c’est pourquoi aucun de ces outils médias ne disparaît vraiment. Leur nombre augmentant on constate une accumulation et surtout une sédimentation. Pas un ne disparaît il n’y a donc pas de sélection ni d’élimination.

On remarque que l’avancée technologique et l’apparition de nouveaux médias n’entraîne pas l’élimination des outils et médias préalables. L’école montre une incroyable capacité a juxtaposer les différents outils. Particulièrement à l’école enfantine et primaire ou le nombre de médias est le plus important à cause du système et des méthodes pédagogiques différentes, comparé au cycle ou au collège. Il y a «  accumulation de méthodes superposées » et il n’y a pas d’élimination mais une sédimentation. Les médias et outils éducatifs s’empilent, c’est un mélange permanent entre tradition et innovation.
La seconde classification est plus générale, basée sur la présence ou l’absence de contenu intellectuel ou pédagogique et la présence ou l’absence d’un mode reproduction élargi.
Mais avant ça, il est nécessaire de relever une distinction entre deux termes utilisés conjointement l’outil et le média. Où selon Moeglin « le média se définit par rapport à l’outil sur la base de la séparation entre contenant et contenu » (p.71). Un outil serait un simple contenant sans contenu, alors que s’il est porteur d’un contenu quelconque, il deviendrais un médias. Comme un cahier ne deviens pas un médias lorsque l’élevé y écrit, Moeglin prend le soin d’ajouter une dimension en distinguant deux types différents de contenus : reproductibles vs. non reproductibles.
Moeglin propose donc cette autre classification qui est fonction de la présence ou de l’absence d’un mode de reproduction élargie et de la présence ou de l’absence d’un contenu intellectuel et pédagogique. En combinant ces deux dimensions il distingue quatre types d’outils et médias.

Type 1
Ce sont les outils qui n’ont pas de contenu et ne sont pas reproductibles. Ce sont tous les outils « autoproduits », comme la plume d’oie taillée par son utilisateur ou un jouet pédagogique créé par un professeur.
Type 2 
Ce sont les outils sans contenu mais avec une reproduction élargie. Il y a le stylo, le cahier, le tableau noir (« vierges ») ou encor l’ordinateur. Tous les outils dans cette catégorie sont exempts de contenu et sont fabriqués industriellement.
Type 3
Ici ce ne sont plus des outils puisqu’il y a présence de contenu mais Moeglin ne veut pas encor parler de média puisque il manque la dimension de reproduction. Ce sont des supports. Il y a les cahiers, le tableau noir, mais cette foi ceux-ci comportent des inscriptions faites par l’élève ou le professeur. Moeglin nomme cette catégorie en Empruntant un terme a Jean Cloutier : self média
Type 4
Le type 4 désigne les média au sens stricte, ils comprennent à la foi présence de contenu et un mode de reproduction élargi. Ce sont les diapositives projetées au tableau qui sont produites industriellement, par un éditeur par exemple.
	
	Absence d’un mode de reproduction élargie
	Présence d’un mode de reproduction élargie

	Absence d’un contenu intellectuel et pédagogique
	Type 1
	Type 2

	Présence d’un contenu intellectuel et pédagogique
	Type 3
	Type 4


Cette classification comporte néanmoins quelques ambiguïtés relevées par Moeglin lui-même. Certains « modèles d’écritures » peuvent se placer entre deux strates ou plutôt faire partie de deux strates à la fois. Un manuel d’orthographe avec des pages blanches à la fin pour contenir les annotations de l’élève ou du professeur ferait partie du type trois et du type quatre simultanément. Il y a des cahiers qui sont en même temps des manuels, « bel exemple de la réalité hybride d’outils qui sont à la foi des médias »
.
L’AUDIOVISUEL
L’audiovisuel pédagogique se présente sous différents aspects car il possède plusieurs usages, selon le texte de Peraya, « voyages à travers les usages » l’audiovisuel peut  être à la fois un moyen de formation, un moyen d’apprentissage, une technologie intellectuelle et un contenu d’enseignement. C’est pour cela que nous allons nous pencher sur cette classification par différents usages et essayer de les comprendre au mieux possibles car comme la mode, les techniques pédagogiques évoluent très vite, et pour ceux qui l’utilisent, que ce soit les enseignants ou les apprenants, il est bon de savoir que l’audiovisuel à l’école est bien présent et que dorénavant il ne sert plus qu’a divertir mais également à instruire.

Le Micro- enseignement

L’audiovisuel peut être également, comme on l’a dit, être un outil de formation, c’est par le micro-enseignement qu’il forme les futur enseignent à leur métier. Cette méthode, comme si bien expliqué dans le texte de Peraya, est née dans les année 60’ aux Etats-Unis, elle est le fruit de trois éléments fondamentaux qui sont : une théorie d’apprentissage beaucoup inspiré par le béhaviorisme, des méthodes d’observation classique et finalement la vidéo qui permet aux enseignants de se re-visionner afin d ‘analyser leurs approches faces aux enfants, tout cela ayant pour but d’observer les comportements maître - élève pour pouvoir établir des conclusions à fin d’améliorer l’enseignement. Le micro-enseignement c’est, par la suite, énormément répandu et beaucoup de d’enseignants ont eu recours à cette formation en tant qu’apprentissage de leur futur métier.
L’audiovisuel comme moyen d’apprentissage

Il est important de préciser que l’audiovisuel en tant que support d’apprentissage s’aborde de deux manières différentes ; de un, son potentiel autrement dit le pouvoir qu’il peut exercer et de deux, son usage instrumental. 

L’image, elle, a une puissance énorme, car elle se suffit à elle-même on dit même que « l’image parle d’elle même »
. Un exemple qui illustre très bien cette théorie est celui de l’apprentissage à l’éducation sexuelle, qui une année sur deux est obligatoire dans les classes du primaires, la grande majorité des explications apporté par le professeur sont accompagnés de dessin qui illustre toujours très bien ce que le professeur leurs enseigne et ces dessin sont souvent indispensable car ils expliquent souvent beaucoup mieux et reste plus à l’esprit des enfants que des explications orales. Il en découle de cela, que l’image, simplement parce qu’elle est ce qu’elle représente, est évidente à comprendre et il y a par cela un lien direct entre l’image et sa signification et c’est donc finalement pour cela que l’image est universelle. Mais cela reste tout de même relatif car l’image selon les cultures, les pays et les religions n’a pas toujours la même signification. D’ailleurs cela peut poser problème ; on a pu constater cela récemment en Afghanistan lors de la polémique fait autour des caricatures du prophète Mahomet. Là l’image plus précisément la caricature n’a absolument pas la même signification ; dans la culture islamique le dessin drôle utilisé pour faire passer un message politique ou autre n’est pas du tout considérer comme une image amusante. Les aspects les plus saillants y sont caricaturés, exagérés et non représentatifs de la réalité mais tout simplement exposé de cette façon afin de soulever des problèmes délicats de manières légères et plus abordable, mais en tout cas pas réel. 

Et d’ailleurs, même les musulmans d’Europe n’avaient pas pris la caricature comme une insulte au prophète ; ceci est un exemple parfait que l’image à travers les cultures n’a pas la même signification.

Maintenant, n’oublions pas que l’audiovisuel en tant que moyen d’apprentissage a également un autre aspect, hormis son potentiel inexorable, il y a également son utilisation  instrumentale qui est ,si l’on veut, l’audiovisuel scolaire et d’apprentissage à la vie sociale. On a constaté qu’il était énormément utilisé dans ces domaines car «  il possède une fonction psychologique de motivation et un pouvoir de conviction important »
. Souvent des explications superflues ou trop denses sont moins compréhensibles et mémorisables qu’une image symbolique ou représentative, qui elle, reste beaucoup mieux à l’esprit d’un enfant. Comme le souligne très bien Moeglin dans sa première « strate » des médias éducatifs ; il y a tout cet aspect de l’audiovisuel qui permet aux élèves de s’informer sur le monde, « l’audiovisuel laisse le monde entrer dans les classes sous forme d’image ».
 L’exemple de la télévision est plus que parfait car, il est vrai que sans elle il serait dur de se situer dans l’espace comme étant un pays faisant partie d’autres pays qui a eux forment les continents et ainsi de suite, c’est a travers les nouvelles, la météo et les documentaires qu’il nous est possible de se situer dans le temps et dans l’histoire. En bref, l’audiovisuel à l’école est fondé sur le même principe.

Dans son utilisation instrumentale, l’audiovisuel a deux sous classes ; la première est le média didactique et la deuxième est le média socio-éducatif.

Chacun de ces deux médias ont des fonctions bien précises et se distinguent clairement l’un de l’autre. Le premier, le média didactique est l’ensemble des éléments indispensable à l’éducation scolaire, c’est à dire tous les manuels de cours, les épreuves d’évaluations, en somme tous ce qui possède un contenu précis et spécifique à la branche qu’elle constitue. Le deuxième, le média socio-éducatif, englobe toutes les actions faites autour de l’éducation à la vie sociale, cela comporte donc plusieurs domaines tel que la prévention, l’information et la sensibilisation à des sujets importants. On a pu voir cela pour le sida, pour le cancer du sein, pour les dangers du tabagisme, les accidents de la route etc.

Etant donné  la facilité de la projection de films, reportages, documentaires ou autre, la diffusion s’est développée grandement, par cela il est vrai que son rôle d’instruire de manière purement didactique s’est détérioré. C’est pour cela qu’on peut voir passer à la télé toute cette panoplie d’émissions pseudo scientifiques comme par exemple « E=M6 », « c’est pas sorcier » ou bien encore toutes ces émissions sur les problèmes de poids, de chirurgie esthétique etc. 

Pour conclure, il serait faux de croire que l’audiovisuel scolaire utilisés judicieusement dans un contexte spécifique suffit à l’apprentissage, car malgré son grand potentiel il reste beaucoup de chose a améliorer et que même « l’utilisation quelque peu efficace d’un document socio-éducatif demandera toujours un énorme travail d’intégration et d’exploitation dont la charge incombera toujours à l’enseignant »
.

La question maintenant est de savoir si son efficacité est vraiment prouvée… des recherches ont été faites a plusieurs niveau mais aucune réponse n’y est définitive mais une chose que l’on peut retenir, est que malgré  son adaptation formidable a tous les domaines et son accessibilité par tous, le pouvoir de l’audiovisuel réside dans son utilisation et non dans le média lui-même. Il a d’ailleurs été très bien souligné par Peraya que les élèves apprennent les mêmes choses quelles que soit les formes de représentations et de médiatisation des connaissances.
L’audiovisuel comme technologie intellectuelle

Cette partie de la classification est un peu compliqué et par conséquent il est difficile de l’expliquer mais cependant la chose qu’il faut en retenir est que cette approche de l’audiovisuel  est une approche plus scientifique  et basée sur des éléments cognitifs. Il a été étudié par différents chercheurs et auteurs l’effet de certains médias audiovisuels sur le développement cognitif de l’être humain. Les exemples cités dans le texte de Perraya sont par exemple l’étude faite sur les modes de perception des objets que nous connaissons ; ces modes nous permettent de percevoir la réalité de façon rationnelle. « Les systèmes techniques, les diverse langues naturelles et formelles, les systèmes graphiques, les systèmes plastiques de l’art, les systèmes abstraits comme la logique ou les systèmes de classification doivent être considérer comme des technologies intellectuelles »
.Tous ces systèmes nous permettent de « communiquer » avec notre environnement et c’est par leurs fonctions semblables qu’elles nous permettent de représenter la réalité et de fusionner directement avec elle. Même si cela semble abstrait, le but premier de ces technologies intellectuelles sur l’éducation est de se baser sur la particularité de chaque formes de représentation que possède l’Homme et d’analyser sa façon de  traiter l’information afin de permettre au différentes facettes spécifiques du système cognitif de se développer ; ce n’est donc plus un contenu strictement didactique et scolaire qui est élaboré. Toute l’approche se situe à ce niveau ; en résumé il s’agit donc ici de rentrer beaucoup plus en profondeur et d’analyser non seulement l’effet de l’audiovisuel sur le développement cognitif de l’humain mais également d’avoir des objectifs optimistes sur l’évolution du média audiovisuel sur les compétences cognitives, qui sont fondamentales.

L’audiovisuel comme objet d’enseignement

Cette partie traite de l’audiovisuel en tant que matière scolaire, c’est-à-dire que des cours sur l’initiation au langage de l’image sont introduit dans les programmes scolaires. C’est donc à partir du milieu des années 70’ que les recherches sémiologiques, autrement dit la science qui étudie les systèmes de signes, a évoluer jusqu'à s’adapter aux pratiques pédagogiques des professeurs ; plusieurs domaines sont introduit tel que l’analyse des médias et l’expression audiovisuelle et médiatique. Le but visé ici est de rendre sensible les enseignants sur l’ampleur et l’importance du mouvement fait autour des médias afin de l’insérer au programme scolaire. Dans le texte, voyages à travers les usages de Perraya de nombreux exemples à l‘intégration des médias en tant qu’objet d’enseignement sont cités et le bilan qui en ressort est que malgré tout les effort entrepris il reste encore de nombreux éléments qui ne permettent pas a cette branche de se développer comme il se doit ; comme le coût du matériel mais également la formation des enseignants, toutes l’organisation requise pour mettre en place les classes, cela inclus donc les locaux et des horaires disponibles.

Enfin, il serait judicieux de souligner que cette intégration des médias à l’école soulève plus de problème qu’il n en paraît car il est vrai que « l’usage scolaire de l’image et la consommation médiatique tendent à renforcer les inégalités socioculturelles et scolaires »
. Alors voilà pourquoi il serait intéressent et intelligent d’insérer au programmes scolaires et éducatifs une réelle formation aux langages sémiologique de l’image car il permettrait aux  population futur de se situer de manière totalement égal dans la société ; car souvent l’interprétation de l’image n’est pas la même pour tous et cela porte souvent préjudice à certaine couche social, car dans la publicité, par exemple, un public spécifique est toujours visé et n’est pas forcément accessible a tous car comme nous l’avons dit ci dessus la perception de l’image dépend de la culture ou de l’éducation, c’est donc pour cela que l’importance du développement de l’audiovisuel à l’école n’est pas sous estimé.

COMPARAISONS DES CLASSIFICATIONS
Cloutier Moeglin : évolution vs pas d’évolution :

Moeglin ne parle pas d’évolution, cela ne l’intéresse pas, il considère que les médias s’ajoutent les uns aux autres et qu’il y a une sédimentation. Il intègre les nouveaux aux plus anciens ce qui veut tout de même dire, même s’il ne n’en parle pas, qu’il y a une forme qu’il y a un certain progrès, puisque les nouveaux s’ajoutent aux vieux.

Selon Cloutier, l’évolution est claire. Tous les médias sont utilisés certains disparaissent tout de même tandis que d’autres sont encore d’actualité dans certaines parties du monde. On constate tout de même une certaine préférence pour quelques uns d’entre eux notamment dans le milieu éducatif, par exemple, un professeur à l’université projette plus facilement ses cours à l’aide d’un ordinateur qu’il n’écrit au tableau noir, bien sûr, on ne peut pas généraliser, mais pour une bonne majorité c’est le cas. 

Si l’on compare encore ces deux auteurs, on remarque que Moeglin parle de reproduction des médias. Il affirme que tous les médias ne sont pas reproductibles, comme par exemple une plume d’oiseau destinée à écrire, contrairement à d’autres qui le sont, comme pour tout ce qui est industrialisé. On peut comparer le terme de reproductibilité à ce qu’appelle Cloutier diffusable dans le temps et dans l’espace, c’est une forme de reproduction, car cela signifie que les médias peuvent être utilisés par plusieurs émetteurs et récepteurs. Par exemple, les danses, à l’époque préhistorique n’étaient qu’à usage unique, mais plus tard il a été possible de les enregistrer et de les diffuser à des milliers de personnes, grâce aux « mass médias ». C’est pour cela que nous nous permettons de dire que sur ce point les deux auteurs se rejoignent. 

Si l’on prend maintenant le texte de Peraya sur l’audiovisuel, prenons l’exemple d’une image qui n’est que visuelle, le récepteur peut lui donner une fonction audiovisuelle en lui faisant dire ce que les paroles ne peuvent pas exprimer… cela signifie que cette image a un potentiel énorme, ce qu’elle a toujours eu depuis que l’image a existé. Ce que l’on veut mettre en évidence ici est l’évolution que cette image a traversé, de l’époque de la danse à aujourd’hui une image à toujours eu de l’importance, elle parle toujours autant que d’habitude, des fois même mieux qu’un autre langage, car comment peut on mieux exprimer les sentiments d’une personne qu’en la voyant, surtout si cette personne ne veut pas l’exprimer autrement que par son expression. C’est pour cette raison que nous considérons l’image comme audiovisuelle, peut être pas toutes mais en tout cas certaines. 

L’image audiovisuelle a traversé les ages les différentes périodes de notre existence, et elle a toujours autant de pouvoir, c’est d’ailleurs un des points de la chronologie de Cloutier, qui affirme que le langage audiovisuel a toujours été présent malgré les changements et évolutions. 

Comparons maintenant l’audiovisuel de Peraya au modèle de Moeglin. L’audiovisuel est présent dans la première strate, car c’est grâce à lui que le monde extérieur peut parvenir dans une salle de classe. Les professeurs sont obligés de faire appel à l’extérieur de ce qu’il y a dans une classe, car cela serait très insuffisant pour l’éducation, les élèves apprennent ainsi à vivre dans ce monde grâces aux techniques audiovisuelles. 

Nous pouvons rajouter qu’il est difficile d’établir des liens entre la classification de Peraya et celle des autres, étant donné que celle-ci est déjà très spécifique et traite de l’audiovisuel et de ses sous-classes en particulier. Peraya ne parle pas des médias en général, mais juste de ses différents usages de l’audiovisuel dans le milieu éducatif. 

Mc Luhan, comme Cloutier, avait vu les médias d’une manière évolutive, même s’il avait raté dans ses prédictions toute la dimension technologique et scientifique, en soulignant plus l’aspect symbolique. Voilà la convergence principale que nous avons trouvée à ces auteurs. 

Enfin, il faut noter que beaucoup de médias se ressemblent tout en gardant des caractéristiques propres. Ces médias sont appelés « faux frères ». Prenons par exemple un journal imprimé et un journal en ligne. Ils comprennent tous deux des articles qui sont faits de texte principalement et parfois d images. Ces deux types de journaux reposent sur des supports différents et leurs caractéristiques en découlent directement. Un journal en ligne peut être modifié, corrigé immédiatement et peut être « cliquable » pour amener par lien direct à un autre article. D’où la possibilité d’interactivité. Par contre, un journal imprimé n’est plus modifiable dès qu’il sort de presse. Mais il ne nécessite rien d’autre que ce qu’il est pour exister alors que le journal en ligne a clairement besoin de l’ordinateur.
Notons succinctement que chacun peut devenir l’autre, un journal imprimé peut être scanné, c'est-à-dire traduit en langage informatique pour être mis en ligne plus tard, et le journal en ligne peu être imprimé pour devenir selon le nom de l’action : un journal imprimé. (Ou un journal en ligne imprimé ne peu plus être en ligne). Il y a dans l’immense famille des médias des « cousins et cousines » et chacun comporte des avantages et des inconvénients dans son utilisation.
CONCLUSION
Nous ne conclurons pas ce travail sans évoquer les difficultés que nous avons rencontré dans l’élaboration de cet exposé. Au départ, nous savions vaguement que nous voudrions étudier les medias, mais nous ne savions pas comment aborder nos recherches. Fallait-il que nous parlions seulement que des medias éducatifs. Ou fallait–il axer nos recherches sur les medias dans leur globalité, au risque de nous éloigner du but que nous nous étions fixé. Ainsi nous avons tenté de parler des deux, tout en ayant en esprit que nous devions nous concentrer un peu plus sur les medias éducatifs. 
Dans cette étude nous avons tenté de définir les medias. Puis nous avons dressé des classifications et des théories émises par certains auteurs. Et enfin nous avons mis en évidence certaines caractéristiques de l’audiovisuel qui constituent actuellement en des thèmes centraux des diverses problématiques actuelles des medias.
Chaque classification que nous avons traitée a des points forts. Pour celle de Peraya, les sous classes des médias audiovisuels ont été traitées de manière très précise. Des différents aspects de l’audiovisuel, nous retenons que l’aspect instrumental est fondamental et que son potentiel est encore sous estimé. 

Pour Moeglin, sa classification est très claire et précise, facilement compréhensible grâce l’image de la classe. Concernant le deuxième point de vue, contenant - contenu et reproduction - non reproduction, ce modèle comporte plusieurs ambiguïtés qui ont été mises en évidence ci dessus, dans une partie de notre travail. La métaphore de la salle de classe est juste et parfaitement adaptée au sujet traité. 

Quant à Jean Cloutier il aborde pour sa part, les médias d’une manière très générale et évolutive ce qui permet au lecteur de bien se repérer, il s’agit d’une bonne référence car la chronologie s’adapte à tout genre de médias.

Chez Mc Luhan nous avons pu voir, non seulement la distinction des médias en deux catégories, et chaque catégorie requiert de l’utilisation et de la participation des auditeurs. Mais aussi ce que nous avons retenu de plus chez Mc Luhan c’est de savoir comment les médias arrivent à influencer les représentations sociales et culturelles des individus.

Après avoir énoncé diverses classifications, nous nous sommes rendus compte qu’il n’était pas possible de suivre un seul modèle car les médias sont tellement vastes que comme le souligne Daniel Peraya, «  chaque médium peut être utilisé dans quasiment toutes les situations pour de très nombreuse fonctions pédagogiques et qu’inversement, de nombreux objectifs pédagogique peuvent être atteint par presque tous les médias, d’ailleurs les procédures de sélection proposées par la plupart des auteurs relèvent davantage du sens commun que des règles scientifiques »
.

C’est un sujet très intéressant, nous aurions pu encore en parler longuement, mais nous devions nous limiter à certains points. Nous avons rencontré des difficultés pour aborder ce sujet, car les médias sont présents partout. C’est un sujet qui a apporté et qui apportera encore beaucoup de débats car chaque auteurs a proposé des classifications aussi pertinentes que diverses. Dans le domaine éducatif, les médias ont un avenir certain grâce à leur énorme pouvoir d’adaptation, qui pourra peut être un jour permettre à tout enseignant de situer sa pratique traditionnelle ou nouvelle, face aux nouvelles technologies d’information et de communication (NTIC).
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